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co:nner, malgré le refus annoncent dans notre

Si la guerre ciat la dernière raizn des peuples, l'agriculture doit cn îTtre la Première.
'mparo)ns-Dioi3 du Fol, Aî nons voulons conserver notre ndtirnalitt.

z Nous attirons de nouveau l'attention de noa lecteurs plantes qu'il portait. Dès la seconde récolte, Ba richesse a
Urr lAVIS publié sur la première page du No. 7 de la diminué ; à la troisième, la diminution a été plus forte et

uc da Campragni. insensiblement l'appauvrissement en est arrivé au point où
cols la voyons aujourd'hui.

C A U S E RI E AG RLI PO LE -Nous l'avons déjà dit, la terre tant riche qu'elle pxisse
etre D'est pas une mine inépuisable. Les matières fertili-

ENGRIS8EMENT. sntes ne se reforment pas à mesure qu'on les enlève. Ce
1 serait contre le bon sanus de lo penser ; cependant on a agi

Dans quelques localités, en Canada, il se fait des eegrîisi comme si on l'avait cru. On a labouré et semé les champa
'.nta considérables de bêtes à cornes, do porcs et de mou- i ao cesse, on lui a dewrmdé récoltés après réooltes et sana
mD. L'importnuce de cette industrie devient quelquefois si jrnais Fonger à leur r'stit'cr la plus petite partie des priu-

que nous croyons utile do faire cennaitre quelque cipes qu'il fournissait à la ocoissaueo de nos prodnits.

rcipes sur e sujet. Avec ce systèoe, de riche la terre est devenue d'une pan.
Dieons d'abord que l'engraiisemnent ut surtout celii des vreté dénolante. Voiià la grande maladie de la culture cana.

eufs est une excellente opération dans un grand nombre, dienen, ut la cause de eette ml ile oc'est le défaut de resti-
ur e pas dire dans la plupart des ciroonstanoDs. La traus- tution. Nous fuson- comme le médecin qui veut soi oer un

.,uation des fourrages, Je- racines et des grains 1n viande malade il omrmnr'ce par ooniatater la présence de la Waa-
-t non-seulemCt unO question de profits, mais encore d'a- die. pu _ il en recherche la esue, n'est e que nous venoos

Sliorations. Souvent nous avons en oocasion de re- de faire ; après quoi il applique le remède, c'est ce que nous
rquer que les cultivateurs ne se gênent pas de vendre allons essayor. Mai- plus heureux que le tm6decin dont les
r fourragea ci nature. Le produit de os ventes peut remèdes sont sýouvent incapables d'amener la guérison du

tulr asmtz oonsidérable ; mais si l'on se donne la peine rualade, nous avons un remède infailbloontre la maladie
dI- r5éêchir, on verra que oette manière de tirer parti des qui 'me notre idustrie agricole.
,ruit, de la terre est la moins économiquo que l'on puisso Puisque notre acgicuilture est appauvrie par Pépnisement

,ir. di sol, enriehissons celui ei et en lui donnant la fertilitÉ,
En effet, on se plaint partout de l'appauvrissement gra- l'agriculture obticldrat la santé. Ainsi le remède, o'eSt le

uel de nos terres et de l'affLiblissement incessant do notre fumier. Cela Fe conçoit parfaitement : le fumier produit
p'duction agricole. Le genre de culture qlue nous suivoos par les n.imaux qui se sont nourris de plantes, contient né-

puis que nom pères se sont emparés du so qui nous nour- cessnirement tous les éléments qui peuvent ooDoorir a la
aet, on pourrait dire, l'unique cauro do cet affTaisement fo nut io di ces dernièree. Il est doe le principe de la fer-

léral. La fertilité de la terra dilninuo, parue que les euîba- tilité du ,21.

'qieýs propres à la croissano- des végétaux s'épuisent. En cultivùnt une terre riche, pourvue d'une gvrud abou-
Chaque récolte enlève pour sa formation une certaine pro danee de principes fertilisants on ne ýent pa l noeeEité
crtiou de la richesse du Fol. Celui-ci, riche d'abord, a pr- d'une restitution, car il faut du temps pour Bepercevoir de
it în a'boudance mais peu pel.les principes fertilisInts l'appauvrimeaent d'un terraio fertile, o"est la faute qu'ont

ioonteeait ont passé dans les tiges et les graines des comami mç =.ôtres. Ils posé6daient des ccaxpe d'une
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